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LA  SOCIETE  POPULAIRE 


A LA  SOCIÉTÉ  POPÜLAIRE  DE  PARIS  , 
DITÈ  DÈS  JAGOÉÏNS. 


Ürie  fratérnité  ünîvérscîlement  répand 
Jés  points  de  la  république  , n’est  plus 
ebirtl,érique  ; le  grand,  le  gétiéreux  speciàc 
vous  offrez  aujourd’hui  , va^  confondre  vos  enne- 
mis, en  leüf  prouvant  que,  dun  bout  de  la  ré- 
publique à l’autre  , ôn  vous  cherche , on  vous  aime 
Comme  des  frères  et  des  âmis,‘ 


...  Limoges  , dont  vc 

connoissez  la  pureté  des  principes  , et  son  âv 
sion  pour  le  fédéralisme  , s’est  erapressée  , çom 
les  autres  sociétés  populaires  , à vous  offrir,  di 


la  personne  de  ses  dépuics  , un  gage  de  sa  fra- 
ternité. 


Fièrcs  et  amis  , ce  jour  va  Faire  le  désespoir  du 


modérantisme  , qui  , sous  un  nom  moins  odieux  , 


travailloit  sourdement  au  rétablissement  de  la  cons- 


titution de  1790.  Il  étoit  réservé  . à la  raere-société 


dés  sociétés  populaires,  de  se  coaliser  pour  la  cause 
de  la  liberté  , de  s’unir  pour  la  destruction  d’un 
système  qui  ne  tendoit  qu’à  ravir  au  peuple  la 


liberté  et  Tceaiité. 

O 

Gaiir?ge  , frères  et  amis  , soyez  notre  sentinelle  ; 
vous  êtes  au  poste  avancé  , veillez  ; si  l’ennemi , 
dans  scs  fureurs  , s’arme  contre  vous  , je  veux 
cire  , contre  nous  , contre  notre  unité  , montrez- 
vous  fermes  , donnez  l’allarme  , appelez  vos  frères 
à votre  secours  : un  zèle  ardent  forme  le  carac- 
tère d’un  peuple  libre  , d’un  peuple  de  frères,  et 
nos  ennemis  rentreront  bientôt  dans  le  néant. 

e 

Freres  et  amis  , recevez  de  nouveau  le  tribut 

de  notre  reconnoissance  , de  la  rcconnoissance  de 
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notre  Société,  dont  nous  sommes  les  interprètes. 
Sans  vous  , nous  le  savons,  et  nous  le  disons  hau- 
tement tous  les  jours,  sans  les  Parisiens,  rvous'rc- 
torabions  dans  l’esclavage  ; la  main  pesante  d’un 
tyran  nous  apprêtoit  des  loix  dures  comme 
cœur.  Les  frippons  et  les  scélérats  d’une  cour  cor- 
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rompue , les  satellites  du  royal  despote , les  sang- 
sues. du  trésor  public  , intriguoient  sourdement  ^ 
depuis  long- temps  , et  , se  croyant  assurés  de  U 
réussite  de  leurs  complots,  ils  se  montroient  avec 
audace  et  insolence. 

La  journée  à jamais  mémorable  du  3i  mai 
<Jéjoua  tous  ces  complots  ; déconcerta  tous  les  cri- 
mes. Nous  l’admirons  , cette  sublime  journée  , avec 

d’autant  plus  de  comjdaisance  qu’elle  nous  a valu 
une  constitution  fondée  sur  les  bases  éternelles 

de  la  liberté  et  de  l’égalité.  S’il  nous  reste  un  re- 
gret , c’est  de  n'avoir  pu  qu’y  applaudir. 

Signé  G E L A Y , député  de  la  société  de  Limoges; 
Guillaume  Imbert,  SissoO,  Boissel, 
DoriNjG.  L,  Boudet,  tous  également  dépu*» 
tés  de  ladite  société;  Jean  Chabrol,  Diverneresse 
et  Lamarche  , commissaires  et  aussi  députes. 
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La  société  , après  avoir  entendu  , dans  sa  séance 
du  3 août  J 793  , Tan  2e.  de  la  république,  une 
et  indivisible  , la  lecture  de  l’adresse  ci  - dessus  , 
en  a arrêté,  à l’unanimité,  l’impression,  la  distri- 
bution à tous  les  membres  , aux  citoyens  envoyés 
des  sections  de  la  république , pour  la  fête  natio- 
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feale  da  lo  . aux-  citoyens  et  citoyennes  des  tribu- 
nes , I envol  aux  sociétés  affiliées  , aux  niunicîpà- 
îités  et  à tontes  îes  armées  de  la  république. 

Signé  RObèspiebrè,  l’aîné  , président. 

Xh.  g I OT  I D U I O UR(FELÎX  LEPÈEtETIEÈ, 
secrétairest 
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